
LE SAMEDI1

WValter d'Avenel leva ea claymore:
-Hurrah! pour l'Ecoiss! hurrah! pour Marie, Stuart! clamùa-t-il.
'routes les épées jaillirent (lu fourreaux, toutes les iirmes s'agité-

tèrent, frémirent.
-Hurrah!1 pour l'Ecosse! Hurrah! pour Avenel et pour Stuart!

répondirent plus de mille voix.
C'était un beau et réconfortant spectacle.
Sur la tour à demi relevée, les drapeaux dlAvenol et de la reine

Marie flottaient!1
Au bas des remparts, l'immense foule arni4e clamait l'enthou-

siasme et l'amour du combat.
Et le soleil, se couchr.nt danq sa În~nf~'cdonnait à cette

scène un carnctkro de grandeur et dc beAuté guerrièro que la plume
peut évoquer mais non dépeindrc.

A ce moulent, un cavalier que l'on avait apenr<;u au lointain quel-
ques instants auparavanit appanit à l'extrérnnté du1 campr, ilitilnt nia
toque.

Son cheval écumant vint s'ariêrpr devaut lo chevalier d'Avenel.
-WVilfrid ! i5'écria. ce dernier en rcconnv.i'<ianbtit un do deux rules-

siagers qu'il avait expédiés à Marie d'Avernol et à la reine, Iong (le
son arrivée. Et ton compagnon ?

-Il me suit à distance, heigne-ir
En prononçant ces mote, il tendit à sort mitre u titi pli scellé

aux armes royales d'J 'cowsse.
Walter se découvrit pour recevoir !e mnsage royal, puisï rompît

le cachet. UJno double enveloppe sortit dle Il- prentièrei.
Il en regarda les suscriptions et solurih avec tnrwe
Ainsi qu'il s'y attendait En rne voyant qu'un iseul nie4i;age, Marie

Stuart avait mis ons la protection de son Fccau, eit avec la ,;ienne,
la lettre do Marie d'Avtnel.

Sur le point dl'ouvrir la prenire, l,1 m'ieive doilh il alirait voulu
baiser l'écriture, il se Contint, et fktdsan)t pRseRn le soldat avant
l'amant, se retirant à l'écart, iluiîn< par colle de le. reine,

Son visage exprima la tension de ses taclkès durant cette lecture
qu'il recommença.

Il se livra ens3uite à une méditation qu'si interrompit pour, laisser
son regard planer sur ses soldats,

Et réclamant l'atteution d'un gi.,tte:
-Guerriers d'as clans d'Ave;iel. de Meiroisa et des clans voisins,

lança.t.il d'une voix forte, c'est un message deo notre souveraine, d
la reine Marie Stuart. Elle mne parle lie qos fidèles highlanders,
c'est-à-~dire de vous. La reine, vous cornnaît, elle vous attend. La
guerre appelle le guerrier: nous partons demain!

-Demain 1 demain ! i urrah poeur lai reine! hurrah pour d'Avenel!
répétèrent mille et muile voix.

\\ralter fit un geste d'adieu et de confiance à ses fidèles dans les
yeux desquels éclataient l'enthousiasîme et l'impatience du combat.

Et il disparut dans la tour afin de lire, dansP la r etraite et le
recueillement, l'autre luttre, celle qui faisaiÀt trombler ma main dl'émo-
tion contenue, celle sur laquelle il avnit reconna l'écriture aimée de
Marie d'Avenel, son épouse.o4 m~e, lii reine <le Eon cmur

\Wnlber d'Avenol n'avatitpas. voulu se remettre en route, repartir
à la tê^tede ses troupes sans aller donner encotc un doulAureux
adieu à l'endroit où i croyâil; que Ron fils avait péri.

Son fils, son Julien regretté
Pauvre père !
Combien éteimnt criminels ceux qui d'bsiet<'une fûa'on aussi

cruelle!1
Pauvre enfant qui tends tes brasj da-ns le vido v'ers une famille

au sein de laquelle ton eouvenir est resté si vivace, À, endolori!1
Que te font les ombrages du Château de) Kervion
Oertes, l'abri niomen*iané qu'y a rencontre ton enfance malheun-

reuse est pour toi semblable à lt rcnaiissance dlu solcii aprèn leg nuits
impîlacables d'orage.

Non loin du manoir, la mer puissante des côtes dû I3rotagne
roule ses volutes qui pasent (lu vert brisé do i'éni(êrtudo aut saphir
assombri dea cieux ori.entaux.

Mais cette mler n'est point celle qui baigne les rivages de ta
patrie.

Et dans ta patrio elle-même, toi qui ta crois volié à l'éterntle
souffrance, tu ne Connaîtrais pas cette espèce die paktri.e pluii étroite..
pareille a un tabi.rnacie, à u. reÏug(e sacré3: fi% <loce famille!

Julien continuait en effet % habiter le chrtteiiu de Kerviori oit le
vicomte, après son voyage infructueux à F.orîdres, étit einfin revenu.
s'enfermer.

Henri de Mercourt de Kervien, on s'en souvient, avait brusque-

nuent reçu de la reine llizitbetli sa réponse au meossage du roi do
lerance et (le Catherine (le Mdc

Se trouvant ainsi obligé6 de cosser stc,< relierchime pour retrouver
Ellen Mercy, le gentilhiiom £rr 1;s le onmatdant dlu suont-

llc',avait dû remettre à lai voUc et se, diriger veýrs les côteS de

Un double regret le p6nétrait..
Il était confirainit dIo quitter l'An11!o.err,ý.9insacv oir d.icouvert celle

qu'il avait espéré y revoir, et on lui ref'usait Il. cow4elittion d'aller se
battre en lŽcog4) et trouver, d~ans lesi titirs u dérivattif à ses
Chagrins.

Catherine do NMédicis, presque an i jloueo (Io 1%tïf Sn tiiart
(lu l :i8abath eleiô,avilit olitenu., de sonl fils Charles KX, le
désarmlement dlu Siiiil-.IlivIu' lr< <. ren4-tru dla la ission qu'il
avait été chargéet d til!ler iareumplllir à Loiltros.

Il y avait bie~n 'it3.4z, tronvait-olleà, -,!es 411 10i<1ues nakvires4 croisantil
sur les côtes dIlees pourisr croire à ln noblesse fran;aise que
ChanlýeH IX n'aibantionnait vas,ý la vt'o-ý-O dIo bou W'ro, qlui s'enl était
allée avcc tant de riegrets1 do qui* ttCr lek PlatilAn IMys4 <leFrance."

Le3 vicomte dIo M or tcoiut, (lcs .g,ô.tdoile reparti pour lat
Bretagne.

Il y avait reitrouvk Julien et son e'opa wo, oieu Chnistie <le
Clinithili, J,;(", le terrible ui-klct (Îi i','î, I

Singuriliè,re ditiinê (flic colle dle cot enifanrt, iniiiuî'nce étArange
émance d1e sa fiLib2sSOs et att:%c'h'x<t à lui, <l'ue lctioni aveugle,
dles colosses comme, Joë r.t 1'rcù apibaine <l'armiles <lu1 chevalier
d'Avenel !

I lenri dle Mer-court fut frapp6 <lu clitiiniîut qui s'était opéré,
durant lion abiience, Chez luI petit i us,

.La distinction naturolle,, lYélé-%ieo in'e, qi tin allirmées
Chez lui dans ce milieu brc-con, cleet repositnt, étient véritable-
ruent sigrnificaý-tives.

-Oui, il y a certainemoný dla sangr noible dans ccl enfant, se dit
avec plus de force 1 lenri <o le M.'ruir <'n1 l.) reývoyant.

-Eh bien! înouseignciur, êc.vuicoiitent de ndï pupille ? lui
demanda, avec un cnetietv~b, uroJeatn I!cier, (ion
intendant.

Le digne vieillard était bien l'opposté du fourbe Stewairt fllton,
l'ancien et abject intendant &i lat maison (l'Avonol.

Le service du qoigneunr du Kor',ion était sa joie.
Jean Dacier avait du resteta isi à profit 1l'ab;tnco de ton maître

pour développer, dans la mesutre do sos moyens, les qualités natives
de Julien.

Et celui-ci proineltait déjà de devenir un cavalier ou u marin
brillant.

Sa santé é'tait presque entiâremont rétbablie, et une invincible
mélancolie, résultant du l'inrortibu<lo dle sa naissance et mettant,
dans sou regard, sR toillti afllbgè, affinait enicore si% personne.

-Mon eniftnt, dit ulor!i lij vicro.- à ion jeuneo protégé, voici,
eflacées, les traces <les trilitollents iar;e (fie t'avait fait subir
cette têle féroce d'i1lasrryn, Aï-tu l'intention dle reprendre lat iler

Julien crut qu'on lui 'lenianli-ti s'il voulitit servir dû nouveau
sur un autre navire cumismu v ~'s--ioChair à souffrances
au Zgré des mtetlots,

Lit un re:rrmntpourý dIo w: t~sindiquat tout le roflux
d]es souvenirs, do où u'.ucs;éî wuilaiin jidîilit à son esprit.

1)une voix bse i' orie il ré<<llque 110en, ayant déjà peur
qu'après ce refus zon neuaicu s< e (Io~ d le garder.

lai s'il alimalit la1 icV pour el-<mpour sa griinile'r puis-
sgnte, pour la riiede rniritos il avait trop iiouflert à
bord du Fb'cnirmn, iA la !<'.url o rïit a Ia pensée deo 4'enfor-
mer entre qulusplamche.<, à la nirid'têtres brutaux et Cruels.

Je('*, sans dotl'aur ait ceon~g
mais que pourrait la protection t'ln lieumieli uI'm,.ïo aussi ro<lou-

table que l'ancien maeocontrfi la rictêranceté <le tout un équi-
page ?

Il prél'érait une vie îi'éb!,hadee,à un tel recommence-
ruent.

Contre son attenTte, Il î:nm i len1ý M- ccourt, loin dlo paribro oles
de sa répon.se, mtontra plutôt. ([l Colintutît1m11 t.

Il Venait <le ponser:
-Les paroles m m ont mn j<îil,!Mciouî, qîu'i n'est paii fait

pour l'exis4tence àt laquelle on l'a1Vnit ence
Et s'adressant à l'enfantt
-Elh bien ! soit. Jlulie'n, qiil on -ioit coiiwv' tu le <llesiresi. Auss4i

bien, lat mer exigeo de ebesd "r<tJ es bronzéeso, ou
désges4pérées. Et c2 n'ust pai tout il fait ton ci;.;

Il lui prit les iiiicns, liti dfont i2.i 'ienc!les: et pfrileýU!IeA cour.4es sur
l'océan n'aviiennt ni l)Çofl'zA, ai (Ior P.ur 'el d'4se;pérancc qlui lat
rongeait.

---Comunie on we rceut <cc:rriîfSCi ;to ni sans but <flns
lat vie, Martial ])itcior, mon couri tor elt li,lo (:ctyfl , le flms (le
maître Jean, li bon, Hi patterneol à ton t'g< îril, t'ît.ritrat dans le


